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LE COUVET
Publication nensur?e à l'usage des jeunes filles.

10e année, No 4 - Avril 1895 - No 94 de la fond.

ABONNEMENT : 25 centins par an. Les abonnements
datent du ler janvier. - On est prié d'adresser toutes
les communications concernant la rédaction et i'adminis-
tration du Couveni. à F.-A. BAILLAIRGÉ, PLre, Curé,

'lawdon, P. Q. Canada. Le COUVENT ne parait pas en
juillet et août.

Pourquoi ces demois lles ont-elles le travail en
horreur?

Ili

FAUSSE DELICATESSE

Cécile est une excellente enfant. Elle aime
et vénère ses parents, leur obéit et se distingue
par ses succès dans les sciences.

Sa mère ne lui reproche qu'une chose, c'est
qu'elle n'est d'aucun service dans la maison.

Qu'il s'agisse de la vaisselle, ou de la lessive,
des crachoirs ou des chaudrons, du ménage
ou de la cuisine, Mlle ne bouge. On l'appelle,
on la prie, elle résiste toujours. Et que répond-
elle : c'est trop malpropre, je vais me salir !

Se tenir propre, c'est de la délicatesse. En soi
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c'est'bien. Mais, s'ýloigiier de ce qui tachie ou
graisse, par raison de propreté est tun manque
de jugement.

ILa propretd ne consiste pas seulemnent à se
tenir propre, niais encore à tenir proprement les
lieux que, nous habitons.

Maderioiselle Marie, vous n'êtes point mal-
-propre parce que vous avez sali du linge et des
assiettes, de méine, vous ne cessez point d'être
propre parce que vous lavez ce linge et ces as-
siettes.

Votre d6licatesse, en fait de propretA, est un-,
fcal1sse d4l-icatesse.

Il y aura toujours de l'caui pour se laver.
Se salir les mains, à propos, c'est de la pro-

preté~.

F.-A. BAILLAIRGÉ, Ptre.

COURS ÉLÉMENTAIRE

MATI4EMATIQUES

DEUX1fÈME ANNÉE DU COURS

<Voir Couvv'r page 25 )

1,es en fants doivent apprend(re dé,; leu r deuxièmte d'étu -
de, les choses les plus ordinait es, sur la division (lu temps
et de l'étendue.

Le jour se comp)OSe de 24 heures.
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Chaque heure se compose de 6o minutes et cha-
que minute de 60 secondes.

Il faut 7 jours pour former une semaine : diman-
che, lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi.

30 jours, en moyenne, ou 4 semaines, font un
mois.

Il y a -12 mois dans l'année : janvier, février,
mars, avril, mai, juin, juillet, août, septembre, octo-
bre, novembre, décembre.

Il y a 365 jours dans une année.
Il faut ioo ans pour faire un siècle.
Depuis l'incarnation du Fils de Dieu, i8 siècles

se sont écoulés, ainsi que 95 années du 19ième siè-
cle. Dans 5 ans, nous aurons commencé le 2oième
siècle.

La création du monde a eu lieu, d'après les uns,
50 siècles avant Jésus-Christ ( 4963 ans ) d'après
les autres, 40 siècles, ( 4004 ans ).

F.-A. B.

DERNIERE RECOMMANDATION D'UN PERE
A SES ENFANTS

La prière du matin et celle du soir n'ont jamais
retardé l'ouvrage.

Le travail du dimanche n'a jamais enrichi personne.
Le blasphème porte malheur.
La division dans les familles est souvent cause la

de leur ruine.
Le bien volé n'a jamais prospéré.
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L'aumône et les bonnes couvres n*ont jamais con-
duit personne à l'hôpitali.

On paie bien cher dans la vieillesse les sottises (lu
jeune àge.

Plus on fait le brave contre le bon Dieu, plus8 on
tremble à PYheurc do la mort.

LEVEZ VOUS

À qui se lève de bôn matin
Dieu aide et prête mnain
Qui se lève tard, dîne tard.

ETUDIEZ

Qui à vingt ans ne sait
À trenite ans ne peut,
A quarante ans n'a
jamais ne saura, ne pou1rra, n 'aura.

La FAMILLE de 1893 et la FAMILLE de 1894,

sont en vente au bureau du COUVENT, à Rawdon,
la FAMILLE dc 1893, 50 centins; la FAMILLE de
1894, 25 centins, franc de port.

Nous recevons les timbres d'un et de trois

centins.
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NEÂRER TO) MARY

Nearer to Mary! Ies, when we are tempted
Near the dark w'hir!pool of sin, or of shame,

If we implore thy maternai protection -

Breathe thy most blessed iînmaculate narne-
Then o'er life's ocean with mystical spiendor.

Rises the beautifil Star of the Sea,
Shining above us and guiding us gently

Nearer and nearer, kind Mother, to thee.

N"ear-er to Mary !IreE, when in affliction,
Weepiing and knecling before thy dear shrine,

If wc remember thy sorrow and sufferings-
Think of the anguish of heart that, was thinie-

Theri by the radiance from Caivary's summit
Every dark cloud is dispersed and set free;

Glistening like diarnonds, thy preciot's tearsguide us
Nearer and nearer, dear Mother, to thee.

Nearer and nearer - but in our last moments,
Wen a strange darkness moves over the scene,

Comfort us then, Blessed Mother of Sorrows,
IPray for us then, most conmpassionate Queen 1

Nearer to Maýry ! Yes, blissful assurance
XVeary, unhappy and poor though wve be,

Stili wve are trustling that in the bright future
We may be forevcr nearer to thee!

Tite Catholic 'Yo"!h
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Pensées en voyage
(Pour le COUVENT)

§ 2

SOCIALISME

Le socialisme en lui-même est une idée chrétien-
ne, et elle ne devient hérétique cette notion chari-
table que par l'entremise d'agents trop humains et
pas assez surnaturel?. Comme les eaux du Jourdain
le système socialiste parcourerait son domaine fer-
tile et bienfaisant sans souillure s'il ne rencontrait
pas le laé empoisonné des villes détruites Sodome
et Gomorrhe.

Une fois souillé par l'égoisme et la volupté, le
socialisme n'est plus qu'un levier fecond pour le
malheur des nations.

Le socialisme naît de notre Divine religion.
C'est la foi en l'unité de la grande famille humaine
obligée de s'aimer et de s'aider mutuellement. C'est
l'idée du sacrifice appliqué en grand à tous les mé-
tiers, à toutes lss spéculations humaines.

Le Christ a sanctifié la pauvreté, mais la pauvreté
n'est point l'état normal de l'humanité.

Dieu donne l'or aux riches afin qu'ils rétablissent
en leur mesure l'ordre que le péché a détruit et il a
donné son Fils pauvre aux malheureux afin qu'ils
aient la patience de souffrir si les opulents les ou-
blient.

Le devoir du pauvre est simple et difficile et ses
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droits sont réels sur les trésors du riche ; Les
devoirs du favori de la fortune sont nombreux et
compliqués mais faciles s'il n'est pas corrompu.

De ces premiers principes découlent toute unie
série de conséquences pratiques que l'Eglise doit
surveiller avec le plus grand soin.

La nécessité s'impose aux puissants, aux spécu-
lateurs, aux financiers non-seulement au nom de la
charité mais au nom de la justice chrétienne de
diviser leur bénéfice avec leurs frères pauvres.

Mais comme l'ordre doit présider en tout, il faut
arriver à des théories de divisions et nous voici en
plein socialisme.

Le socialisme chrétien ne prêche pas la licence,
une égalité factice et une fraternité à couteau tiré.
Il veut que les Maîtres soient les pères de leurs ou-
vriers.

Le mot patron n'est qu'à un degré moindre le
titre de père donné aux directeurs de nos usines.

Cette paternité admise il sera facile de fixer des
salaires justes, des bénéfices raisonnables, et des
heures de travail humain et salutaire. D'où le pre-
mier article du socialisme chrétien est cette décla-
ration de la fraternité du maître

Les ouvriers devenant alors les fils adoptifs du
patron, ils perdent ce sentiment dé jalousie natu-
relle que crée la vue des richesses non possédées et
sans perdre leur juste droit et leur juste désir d'amé-
liorer leur position ils en limitent sagement les aspi-
rations.
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- Une fois sur ce terrain les deux contractants
peuvent se parler sans s'injurier, discuter sans se
haïr et faire du socialisme sans faire de révoluti- ns
sanglantes.

EMILE PicIt, Ptre

DIALOGUE ENTRE UNE AIGUILLE ET UNE EPINGLE
.Elles sont piquées dans une pelote, et deux petites filles

parlent en leur noim.

L'Aiguille. - Soyez la bienvenue dans cette pelote,
ma cousine l'épingle. C'est pour la première fois que
j'ai l'avantake de vous voir ; mais il m'est facile de
deviner qu'il existe entre nous des liens de parenté.

L"Epingle. - Merci de votre bon accueil, ma cou-
sine l'aiguille. Notre parenté est incontestable, nous
avons toutes deux cette vaillante nature métallique
trempée pour l'action, toutes deux cette petite pointe
dont les doigtsde fée eux-mêmes ne peuvent se passer
pour embellir les tissus de soie et de lin ; la mienne
est utile à la dentelière, la vôtre indispensable alix
travaux journaliers de la famille. Avec de tels rap-
prochements dans Ic but de notre existence, comment
n'éprouverions nous pas l'une pour l'autre, dès notre
première entrevue, la plus sincère amitié.

L'aiquille. - Pour faire connaissance, contons-nous
donc mutuellement notre histoire. Qui de nous deux
va commencer ?

L'épingle. - A vous la parole, miss aiguille. Vous
êtes née en Angleterre, n'est-ce pas?

L'aiguille, ( d'une voix aigüe ). Yès ! yès ! Toutes
les aventures de ma carrière ne m'ont point fait ou-



blier London, mna patrie. Inutile dle vous dire que
ia vie début-a, comme celle Je toutes les aiguilles,

dains une grandite maiýnuifatutre où.i je naq'iib eiîtuurée
dle millions (le petits êtres d'acier semblables à moi.
On me plaça la vingt-cinquième dLins unt étui dle pa-
pier nîoir ; nous franchissons ainsi le Pas*de-Calais,
nous abordons àt Boulogne, nous arrivons à Paris;
(lès lors, nie voilà fratnç.i se. EL vous, Cubînie êl>ii-
gle, avez-vous aussi voyagé ?

L'épingle. - Je naquis, il y a longtemps, bien long-
temps, (lans une mnutfature (le L'Aigle, dépa-rte-
ment de l'Orne, et j'habitai d'about le ma;gatsini d'une
modiste (le province.

L'niguille. - Je girasque votre jolie tète vous
donna, datns votre jetune âge, dles idées (le vanité.

L'épingle. - Vous Pavez deviné. Vous qui poss&-
(lez au milieu dle la vôtre unt petit oeil b)ien fendu,
vous y voyez plus clair que moi. àuLmL a cer-
vt île d'pnl,étroitement renfermée dans cette
boule luisante qu'on appulle ma tête, je l'avoute, elle
se livra jadis aux pensées vaniteuses qui proviennent
(l'ordinaire d'uni esprit borné. C& Oui-dà, me disais-je,
je suis lat plus chî-rinante épingh le d mouile, et il mie
tarde 1u'unc coqluette mie fasse briller dans sa p)aru-
r'e. 'I Eni effet, une jeune éléganiite me piit entre ses
doigts e,ýfliés et me fixa à un fichui de dentelles qti;
ornait rses épaules.

L'aiguille. - Vous fûtes alors au comble (le vos
voeux ?

L'épingle. - Pas pour longtemps. La roue dle la
fu'tune touirnc pour les épingles comme pour les
hommes. Ma belle dame fit une lironienaiide et nie
lissa tcimber sur le gazoni. Un petit paysan m''-



massa, me tordit entre ses doigts impitoyables, et je
devins un hameçon.

L'oiquille. - J'en frémis
L'épingle. - Voilà ma jolie tête enfoncée dans le

corps gluant d'un ver ; on m'attache au bout d'une
rude ficelle et l'on me jette dans un fleuve.

L'aiguille. - Je 'avais prévu.
L'épingle. - Un brochet m'avala à demi avec l'a-

morce, le pêcheur vend ce brochet à une cuisinière
occupée à préparer un dîner de baptême.

L'aiguille..- Qu'advint-il alors ?
L'épingle. - Elle m'extrait de la gueule sanglante

du poisson ; la marraine, qui passe à la cuisinL, m'a-
perçoit, m'e rediesse, me nettoie, me pique à son cor-
sage. Me voilà de nouveau droite et luisante, b-ci,
toute régénérée et, ce qui v, .t mieux encore, coin-
plètement corrigée de ma sotte vanité.

La marraine, à ma grande joie, se sert de moi pour
attacher le maillot de sa filleule ; je suis emportée à
l'église ; je prends part, autant que peut le faire une
épingle, à la touchante cérémonie ; puis, quand on
revient au logis, la maman du bébé me pose bien
soigneusement sur une pelote <le velours bleu, en
déclarant qu'elle veut conserver comme une relique
ce petit objet qui a servi à la toillette de la nouvelle
chrétienne, et que je devrai plus tard fixer le voile de
première communion sur la tête de sa fille. Mais je
vous en dis trop long, ina cousine l'aiguille. Il me
semble que c'est bien à votre tour (le reprendre la
parole. Nous vous avons laissée à Paris. Qu'y fites-
vous ?

L'aiguille - Le dbut de mon existence ne fut pas
des plus agréables. Je passai entre les mains d'une
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petite fille paresseuse que sa maîtresse d'ouvrage ex-
hortait en vain à l'amour du travail. Elle me laissait
rouiller dans un vieil étui ; puis, de temps A autre,
elle me maltraitait par les coups maladroits de son
dé ; enfin, un beau jour, ennuyée de sa leçon de cou-
ture, elle me lança par la fenêtre. Hélas ! j'ai appris
dernièrement que cet enfant, née pourtant dans une
brillante position de fortune, vient de mouiir dans la
misère, par suite de son dédain pour le travail.

L'épingle. - Telle est souvent la fin des pares3euses.
Nous autres'épingles et aiguilles qui pénétrons dans
l'intimité des ménages, nous apprenons chaque jour
des nouvelles da ce genre. Mais, vous voilà tombée
par la fenêtre. Qu'advint il de votre chute ?

L'aiguille. - J'étais tombée le mieux du monde, ni
sur la pointe, ni sur la tête, mais tout de 'mon long
au milieu du trottoir. J'y brillais du plus vif éclat.
Je fus ramassée par une pauvre couturière sans ou-
vrage qui se mourait de faim. Elle me piqua si soi-
gneusement à son corsâge qu'une dame, qui la sui-
vait, murmura "Voilà une personne d'ordre. " Et
elle lui fit immédiatement une commande, ce qui lui
sauva la vie. La couturière, po-ir ce motif, me prit
en si,grande affection qu'elle me distinguait parmi
toutes les autres aiguilles, m'appelant sa chère petite
libératrice. Mais mes compagnes devinrent jalouses
et tournèrent leurs pointes aigües contre moi. Je me
lassai vite de cette petite souffrance, (pauvre ignoran-
te que j'étais, je ne savais point que partout il y a
quelque chose à souffrir) et, m'échappant volontaire-
ment des mains de ma bonne maîtresse, je me glissai
en secret dans la poche d'une robe qui allait sortir de
son atelier. Mais vous, chère épingle, restâtes-vous
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longtemps dans la oelote de velours bleu ?
L'pigle. - Je fixai, comme la maman se l'était

promis, le voile de la première communiante, et je
revins au logis tout embaumée du parfum de l'encens.
Quelques semaines après, la charmante enfant, fai-
sant ses adieux à son fière, vaillant zouave qui par-
tait pour la campagne de 1870, se servit de moi afin
de fixer à son uniforme le cordon d'une médaille (le
la sainte Vierge. Je tressaillis en entendant la fusil-
lade de Patay ; le jeune zouave tomba...... j'étais sur
la poitrine d'u héros oxpirant.

L'aiguille. - Que devîntes-vous sur le champ de
bataille ?

L'épingla. - Une sour <le charité, qui aidait à rele-
ver les blessés et les morts, me prit délicatement en-
tre ses doigts, et je lui servis à rattacher les lambeaux
de son saint habit atteint par la mitraille. Grâce à
elle, je me~suis introduite dans un ouvroir où l'appli-
cation au travail, la docilite envers les maîtresses, lt
gaieté des ouvrières m'offraient le plus ravissant ta-
bleau.

L'aiguille. - Je n'en suis nullement étonnée, car
nes observations m'ont fait voir que partout où règne
l'amonr du travail, règnent aussi la gaieté et le bon-
heur. Au contraire, la tristesse et l'ennui sont le par-
tage des personnes qui dédaignent ces ouvrages mo-
destes et utiles de la femme, pour lesquels nous
autres, aiguilles et épingles, nous sommes (les outils
indispensables. Je fus bien malheureuse au sortir (le
la poche de cotte belle robe où je n'étais glissée dans
un moment de dépit. Voyez-vous, chère amie, il ne
faudrait jamais rien faire avec dépit, on a toujours
lieu de s'en repentir. Ma nouvelle maîtresse se piqua
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si cruellement la première 'fois qu'elle mit la main
danF sa poche, qu'on (lut appeler un chirurgien pour
m'extraire de son in lex. J'avais fait le mal sans le
vouloir, j'en fis davantage encore que je ne l'avais
prévu. La dame, irritée contre sa couturière, ne lui
commanda plus rien ; quelques-unes de ses amies
l'imitèrent, et mon ancienne bienfaitrice, qui m'avait
ramassée sur le trottoir et bien choy(e dans son ate-
lier., perdit, par Ina faute, sa meilleure clientèle. J'en
fus désolée, je vous fassure. Mais comme, après le
repentir, il n'y a pas de remède plus efficace que le
travail pour guérir le remords, je passai adroitement
de mains en mains, cherchant les plus laborieuses, et
j'ai fini par arriver, je ne sais comment, dans ce pen-
sionnat dl..., où nous nous rencontrons aujour(lhui.

L'épingle. - Je crois que, vois et moi, nous nous y
trouverons bien sur nos vieux jours.

L*aiquille. - Oh ! par exemple, il ne faut pas nous
attendre à y goûter le repos.

L'épingle. - Le repos n'est pas désirable pour nous,
il ne nous mènerah qu'à la rouille.

L'aiguille. - Non, non, chère épingle, nous ne ter-
minerons point dans la rouille notre laborieuse exis-
tence. Nousý avons à remplir un rôle noble et glo-
rieux, entre les mains le ces jeunes pensionnaires,
car elles se serviront constamment (le nous dans un
but utile, et nous contribucrons à leur bonheur, non
seulement pour cette vie, mais encore pour l'autre.
Si jusqu'à ce jour nous avons souvent travaillé pour
la terre, il n'en sera plus de mêmrne dlésorimais. Eon-
tez plutôt ce que ré)ètent tous les échos de la maiisuon
où nous finirons notre vie. ( Tes ef:tnts s'écrient en
chvur. ) Nous travaillons pour le ciel.

SILVICOLA.
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LE PETIT
MAGICIEN DE SOCIÉTÉ

LE BALLET DANS UN VERRE

La pièce dansante.
" Hé bien, dansez maintenant ! " Nous ne savons

si la cigale suivit ce conseil d'é2oste que lui donna
autrefois la fourmi ; mais nous pouvons affirmer que
s'il eût ét adressé à une pièce de cent sous, celle-ci
l'eût aussitôt inis en pratique. Vous ne nous croyez
point sur parole...... Prêtez moi, je vous prie, une
piêce (le cinq francs...... Je la laisse tomber sur ma
table, afin que tout le monde voie bien qu'elle est de
poids. JI lui faut une salle (le danse...... Prenons ce
verre. Ihns ce salon (le cristal, elle demeurera visible
à tous les yeux. L'y voilà...... Je bats la mesure avec
mna baguet.te. La pièce commence à sautiller et,
en meme temps que l'orchestre va crescendo, voyez-
là bondir, retomber et s'élancer <le nouveau comme
une seconde Taglioni.

Pour ohtenir ce résultat, en appaience merveilleux,
il m'a sulli, lorsque j': i laissé tomber la pièce prêtée
sur ma table, d'en prendre une autre à laquelle adhé-
rait au moyen d'un peu*de cire molle l'extrémité d'un
fil, invisible pour les spectateurs, à une très petite dis-
tance. L'autre extrémité de ce fil était attachée à
nia baguette, et vous comprenez, sans autres com-
imentaiîLs, que, loisque je me suis mis à battre la
mesure, la pièce a commencé aussitôt à donner le
ballet promis. Ce dernier bout de fil peut être, vous
1. comprenoz aussi, tiré par un compèro, attaché à
un bouton du gilet, etc., etc.

RUF OB[SSANT.
Si l'on verse dans un euf vidé, à l'aide d'un petit

entonnoir en papier, la valeur d'un demi-verre à li-
queur le sable Iin et bien sec et qu'on rebouche en-
suite le trou pratiqué i cet efiet ainsi qu'il a été in-
diqué plusieurs fois, il arri:era qu'en déplaçant à di-.



verse reprise le sable pour une petite Secousse, on1
pourra placer l'oeuif dans toutes les posirionS irnagi-
niables, debout, incliné il droite on CI gauiche, penché,
sur la pointe d'un couteau, le rebord d'un verre on
suir l e goulot d'une bouteille.

L'oeUli SUBmE GÉ.
Emplisez un verre ('eau et posez à plat sur ses

bords une carte à jouer.
Empruntez une bague et pi:-cez la sur le milieu de

la c2irte. Faites visiter unt Stu9 plein et posez-le par
le petit bout sur la baguie comme dans un coquetier.

Si vous donnez avec une r-ègle plate ou avec le
doigt tit coup sec sur un des côtés de la ca.-te, elle se-
ra chassé et l'eftoîberit exactement dans le verre
où l'eau amnortira sa chute et l'emipêchera de se cam
c.

_________________ A. 0.

1raité classique d' Eoonomie Politique
PAn ri.-A. BAILLAIRIGÉ

320 pages, belle reliure, l'exemplaire 75 ets.
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( ;RAE rue sa.unt-Vi.,tVICr,1 .Joette jolis cil faisonls unle spéciali

Restaurateur de Robson.
Ponirquoi Per.

mettre à vos che.\vieillir pr6mr9aZu-
r 6m eint quand,

Spar un usagej udi-
cieux~ du RESTAU-

S dre à vutrecheve:
e4lare sa~ couleur

narturelle et faire
le rsarateuresi

IIon seulemient

aux chieveux leur
coaiz lu r naurell1e,

;iplus Ea prý-ciCnse
' ~ prop~rit de les

Êsop rde leur
dnc-unlustre

incomnparable, etel de favoriser leur~ Cris-acequali.
Uu- que no PQssý.~ .~u.,ea-.-denZ pas les tLeir,-
tures à cheveux

M3ar(, me de Comrcr~.e. crdinaires.

enteBL partout - 0centins la b.outeflle.
-:0:-
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